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LA FORCE 
DE LA TRADITION 

Q uand on a derrière soi 120 
ans d'expérience, la con­
fiance renouvelée de six 

générations de parents et la 
réussite de dizaines de milliers 
de jeunes, on peut prétendre à 
une compétence certaine dans le 
domaine de l'éducation et se per­
mettre d'accueillir avec une pru­
dence tout empreinte de sagesse 
les façons nouvelles d'enseigner, 
d'éduquer, de former. 

Depuis sa création par les frères 
de Sainte-Croix en 1869, le collè­
ge Notre-Dame est demeuré fidè­
le à sa mission première: fournir 
aux jeunes un milieu éducatif de 
haute qualité où chacun peut dé­
velopper ses ressources et ses 
talents et devenir un adulte res­
ponsable et créateur. Il s'est bien 
sûr adapté aux changements so­
ciaux. Mais si l'approche s'est 
tissée différemment au fil des 
ans, la trame est demeurée la 
même, celle d'une formation hu­
maine et chrétienne. 

Tradition religieuse 
«Le collège Notre-Dame est un 
collège catholique, insiste son di­
recteur général Reginald Robert, 
c.s.c., même s'il accueille des 
jeunes issus d'un milieu familial 
non pratiquant ou d'une autre foi. 
La dimension religieuse fait partie 
intégrante de notre projet éduca­
tif.» 

Le collège, dirigé par la congré­
gation de Sainte-Croix, ne peut 
plus compter comme avant sur 
les membres de la congrégation 
pour assurer l'enseignement. Les 
vocations se font rares, la relève 
difficile. Mais les laïcs, hommes 
et femmes, qui assistent les frè­
res dans leur tâche partagent la 
même vision de l'éducation. 

«Cette mission religieuse garde 
son actualité, peut-être même 
est-elle plus essentielle aujour­
d'hui, alors que les églises sont 
vides, que les valeurs chrétien­
nes se perdent, souligne le frère 
Reginald Robert. L'État a certes 
un rôle à jouer dans l'éducation, 
mais ce rôle ne supprime pas ce­
lui de l'Église. Une institution 
comme la nôtre répond à un be­
soin bien réel.» 

Tradition 
d'encadrement 
Le collège accueille des garçons 
et des filles de 12 à 17 ans. Des 
jeunes inquiets ou frondeurs, ti­
mides ou turbulents, sportifs ou 
intellectuels, mais des jeunes qui 
ont deux choses en commun: 
une immense soif d'apprendre, 
de découvrir, de vivre, et un 

grand besoin de sécurité. Le col­
lège répond à ces deux besoins. 

«Les jeunes d'aujourd'hui ne 
sont pas tellement différents de 
ceux d'hier, estime le frère Ro­
bert, qui a passé sa vie dans l'en­
seignement. Ils ont encore un 
grand besoin de soutien, d'enca­
drement, de discipline, mais aus­
si de chaleur et de confiance.» 

Les frères de Sainte-Croix n'ont 
pas cédé au vent de liberté, de 
laxisme, diront certains, qui a ba­
layé le Québec des années 60. Ils 
ont maintenu, entre les murs de 
leur collège, une discipline qu'ils 
estimaient essentielle à l'épa­
nouissement des jeunes.. «Et les 
parents nous ont toujours soute­
nus dans cette façon de faire, 
souligne le frère Robert. Ils nous 
ont toujours fait confiance.» 

Tradition d'innovation 
«Je veux devenir médecin, confie 
un jeune élève de 2e secondaire. 
C'est pour ça que j 'ai choisi 
Notre-Dame, parce que le collège 
est réputé très fort en sciences.» 
— «Moi c'est à cause de l'équipe 
de football, lance un jeune sportif 
de 4e secondaire.» — «Je savais 
que je pourrais faire de la musi­

que», explique de son côté une 
jeune finissante. 

Sciences, musique, sport, peintu­
re, botanique, l'excellence au col­
lège Notre-Dame a des ancrages 
aussi nombreux que profonds. 
Les frères de Sainte-Croix ont 
fait de la formation intégrale bien 
avant que l'expression ne soit à 
la mode et ont innové à plusieurs 
reprises, quitte à glisser dans la 
marginalité. 

En effet, à l'époque où ceux 
qu'on appelle aujourd'hui «guer­
riers de l'émergence» étaient 
considérés comme de vils com­
merçants, le collège n'hésitait 
pas à enseigner l 'abc des affai­
res. Au moment où les sciences 
étaient loin d'avoir le prestige des 
lettres auprès de l'élite canadien­
ne-française, le collège élaborait 
un cours scientifique d'avant-gar­
de. 

La chorale du collège suscitait 
déjà, en 1905, des critiques élo-
gieuses. L'harmonie fête cette 
année son 60e anniversaire. Dé­
crié par certains, porté aux nues 
par d'autres, le frère Jérôme Pa­
radis, artiste et pédagogue, fait fi­
gure de précurseur dans l'ensei­
gnement des arts plastiques. 

Enfin, le sport a toujours occupé 
une place de choix au collège 
Notre-Dame, depuis les tout dé­
buts du siècle. Là encore, le col­
lège tranchait sur la culture qué­
bécoise de l'époque. Et le projet 
élaboré par la direction en 1963, 
qui intégrait le sport au program­
me régulier et lui consacrait deux 
périodes par jour, constituait une 
autre innovation. 

«L'évolution du collège a suivi les 
intérêts, les talents particuliers, 
les valeurs privilégiées par ceux 
qui y sont passés, souligne le frè­
re Robert. C'est ce qui a fait sa 
richesse.» Et cela, toujours dans 
la même optique de formation, 
d'éducation, de socialisation. 

Tradition 
d'appartenance 
«Les anciens sont toujours les 
bienvenus et ils le savent», tient à 
faire remarquer le frère Robert. 
Le collège a en effet toujours été 
fidèle à ses anciens: plusieurs 
des architectes qui ont conçu les 
agrandissements successifs du 
collège étaient des anciens du 
collège. Plusieurs professeurs 
sont aussi des anciens: Marc 
Deschamps en musique, Jac­
ques Hébert et Jacques Gauthier 

Les jeunes 
d'aujourd'hui, estime 
le frère Robert, ont 
encore un grand 
besoin de soutien, 
d'encadrement, de 
discipline, mais aussi 
de chaleur et de 
confiance. 

en éducation physique, Vincent 
Grégoire en français, Claude Hur-
tubise et Michel Gauthier en ma­
thématiques, André Lemay en 
anglais, Claude Fournier en phy­
sique. 

Ce sont aussi exclusivement des 
anciens, les meilleurs, qui agis­
sent à titre de répétiteur ou de tu­
teur auprès des élèves; on re­
trouve des anciens comme sur­
veillants, ou employés saison­
niers. « Dans la mesure du 
possible nous leur donnons prio­
rité, souligne le frère Robert. Ce 
sont eux qui maintiennent vivant 
l'esprit du collège. Et si un jour il 
nous fallait en arriver à nous dé­
faire du collège, nous savons que 
nous pourrions compter sur eux 
pour conserver notre tradition 
d'excellence.» • 
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LA PETITE HISTOIRE 
D'UN GRAND COLLÈGE 

V ingt-cinq novembre 1869. 
En culottes courtes et botti­
nes noi res, les cheveux 

bien lissés sur le côté, 24 petits 
gars franchissent en rangs et en 
silence la porte d'une jolie bâtis­
se à pignons et colonnades, en­
fouie au creux de la verdure, sur 
le flanc du mont Royal. L'allure 
un peu sévère dans leur longue 
soutane noire, mais le sourire en­
gageant, des religieux de la con­
grégation de Sainte-Croix les ac­
cueillent avec fierté. Ce sont les 
premiers élèves de ce tout nou­
veau co l l ège , bapt isé Not re -
Dame-du-Sacré-Coeur et aména­
gé dans l'ancien Bellevue Hotel. 

«L'ancienne guinguette est mé­
connaissable», note Robert Ru-
milly dans son livre relatant l'his­
to i re du col lège Not re -Dame, 
Cent ans d'éducation. «Sinite 
parvulos venire ad me», peut-on 
lire sur la façade, au pied d'une 
statue de la Vierge: Laissez venir 
à moi les petits enfants. Les murs 
qui résonnaient jadis des accords 
des violons et des pas des dan­
seurs retentiront désormais des 
labor ieux b-a ba, b-e be des 
petits élèves. 

Le collège a aujourd'hui 120 ans. 
De jardin d'enfants, il est passé 
successivement aux rangs d'éco­
le primaire, puis primaire supé­
rieure, avec cours scientifique et 
commercial, de collège classique 
et enf in, avec les bouleverse­
ments du rapport Parent, d'école 
secondaire privée. 

Il accueille maintenant 1 200 élè­
ves dont 300 filles et peut rece­
voir 420 pensionnaires. Si les reli­
gieux sont moins présents, l'es­
prit chrétien y est demeuré aussi 
vivace. La réputation d'excellen­
ce que le collège s'est acquise au 
cours des ans, autant dans le do­
maine académique que dans les 
domaines sportif et culturel, est à 
la fois solidement ancrée dans le 
passé et résolument tournée vers 
l'avenir. Elle reflète cette capacité 
qu 'a tou jou rs eue le co l lège 
Notre-Dame d'allier tradition et 
innovation. 

Au service de la 
jeunesse 
D'abord conçu pour absorber le 
trop-plein du collège de Saint-
Laurent, fondé 20 ans plus tôt, le 
nouveau collège reçoit les petits 
du primaire. «Une maison qui of­
fre aux familles une excellente 
occasion d'élever leurs petits en­
fants à la campagne, sous l'aile 
de la religion (...)», dit le prospec­
tus. 

Le programme attire plusieurs 
parents des alentours, mais aussi 
de l'Ontario et des États-Unis. 
Pourtant, les premières années 
sont difficiles. L'achat de l'hôtel a 
gonf lé la dette du col lège de 
Saint-Laurent et on doit rogner 
sur le chauffage, la nourriture, 
l'entretien des vêtements, autant 
pour les frères que pour les élè­
ves. Mais la réputation du nou­
veau collège se maintient, et ce, 
malgré sa séparation du collège 
de Saint-Laurent dès 1871. Les 
inscriptions ne cessent de grim­
per: 52 élèves en 1872, 86 en 
1874, 140 en 1881. L'hôtel est 
déjà trop petit. 

En mai 1881, une superbe cons­
truction de pierres grises, bordée 
de balcons et surmontée d'un 
clocher, se dresse à l'emplace­
ment même de l'ancien hôtel. Elle 
peut accueillir 200 pensionnaires. 
Mais les inscriptions qui ne ces­

sent d'affluer rendent à nouveau 
les installations insuffisantes. On 
ajoute une annexe en bois. 

La montée se poursuit. En 1888, 
les inscr ipt ions dépassent les 
300 élèves. On se retrouve enco­
re à l'étroit. L'annexe, surnom­
mée «la boîte d'allumette», est 
détruite et remplacée par une 
nouvelle aile de pierre, identique 
à la première. 

À l'aube du XX e siècle, l'effectif 
écolier, qui avait faibli, remonte à 
300 élèves. Un petit frère humble 
et soumis qui cumule les fonc­
tions de portier, de linger, de 
commissionnaire, de balayeur et 
d'infirmier commence à se faire 
connaître comme guérisseur. Le 
frère André, puisqu'il s'agit de lui, 
a obtenu de faire construire un 
petit oratoire pour honorer saint 
Joseph. Déjà les fidèles s'y mas­

sent pour prier ou demander gué-
rison. 

Dès cette époque se dessinent 
les grandes lignes de ce qui fera 
la renommée du collège: le rec­
teur d'alors, le père Laurin, grand 
sportif et grand musicien, favori­
se la mise sur pied d'une chorale 
et stimule la pratique des sports. 

En 1919, les frères de Sainte-
Croix, qui assumaient l'enseigne­
ment depuis les tout débuts du 
collège, en réclament la direction, 
alors aux mains des pères. Ils 
l'obtiennent en 1926 et donneront 
au collège un nouvel essor. 

Vers le primaire 
supérieur 

La vague de p r o s p é r i t é de 
l'après-guerre favorise leurs pro­
jets d'expansion. Non seulement 

La grande glissade 
du collège — nous 
sommes en 1936 — 
menait les glisseurs 
jusqu'à la Côte-des-
Neiges, la bien 
nommée à l'époque. 

veulent-ils agrandir mais, encou 
rages par les parents, ils lorgnent 
vers le titre de grand collège. La 
classe de sept ième, créée en 
1927, et celle de huitième, l'an­
née su ivante , p roposen t des 
cours d'algèbre, de physique, de 
comptabilité et de sténo-dactylo. 
En 1929, une troisième aile est 
ajoutée et, malgré l'ouverture de 
Jean-de-Brébeuf juste à côté, le 
collège Notre-Dame enregistre 
400 inscriptions. 

Ce bel élan est freiné par la crise. 
Mais les années 30 v iennent 
néanmoins consolider la triple vo­
cat ion éducat ive, cul turel le et 
sportive que le collège s'est don­
née. En 1929, le f rère Alc ide 
Comtois met sur pied une fanfa­
re, ancêtre de l'actuelle harmo­
nie, qui vient s'ajouter à la chora­
le existante. En 1931, le frère 
Adrien Rivard fonde les Cercles 
des jeunes naturalistes et amé­
nage un magnifique Arborettum. 
En 1933, le frère Jérôme Paradis 
commence ses cours de peintu­
re. Avec le f rère Flavien, les 
sports conservent une place de 
choix dans l'horaire du collège. 

Hors du classique, 
point de salut 
Au moment où éclate la Seconde 
Guerre mondiale, le collège con­
naît aussi son petit déchirement 
ue malaise latent entre les frères 
et les pères provoque, en 1946, 
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Le célèbre 
frère Jérôme, en 
compagnie d'un élève 
qui deviendra lui aussi 
un artiste célèbre, 
Jean-Paul Mousseau. 

l'inévitable séparation. Mais la vie 
continue. «Dans tout le pays, la 
guerre répand ses bienfaits, glis­
se non sans cynisme Robert Ru-
milly (...) Les inventions fourmil­
lent, le sol se couvre d'usines. La 
vie intellectuelle et la vie artisti­
que sont e l l es -mêmes s t imu ­
lées.» Résultat: l'automne 1942 
connaît une rentrée record de 
604 élèves. 

«La guerre a fait ressortir l'abso­
lue nécessité des sciences dans 
le monde moderne», note encore 
Robert Rumilly. Le collège y ré­
pond par un cours scientifique 
d'avant-garde, adapté aux exi­
gences nouvelles. Il offre alors un 
cours supérieur allant jusqu'à la 
douz ième année et d iv isé en 
deux branches: le cours com­
mercial et le cours scientifique. 
Le collège Notre-Dame s'affirme 
de plus en plus comme un grand 
collège. 

À la fin de la guerre, en 1946, le 
collège compte 662 élèves, ré­
partis dans 21 classes : neuf clas­
ses pr imai res , six c lasses de 
sciences et quatre classes de 
commerce. Une soixantaine de 
frères assurent l'enseignement, 
l'encadrement, l'animation et la 
direction. Un seul pas reste à 
franchir pour être reconnu un vrai 
grand collège : le cours classique. 

Hors du classique, point de salut, 
estime l'élite canadienne-françai­
se d'alors. Un snobisme qui jette 
le discrédit sur les collèges scien­
tifiques et limite l'accès des finis­
sants à l'université. Le collège 
mijote donc une formation classi­
que via un cours latin-sciences. 

En 1954, c'est chose faite. Le col-
ège Not re-Dame accuei l le sa 

première classe d'éléments la­
t i n s . Un n o u v e a u t o u r n a n t 
s'amorce. Et comme les autres, 
ce tournant sera marqué d'une 
nouvelle construct ion pour ré­
pondre aux exigences de rési­
dence et de loisirs. 

Enfin un grand collège 
Le Centre Notre-Dame, construit 
en 1959, c o m p r e n d gymnase , 
piscine, auditorium, salle de ré­
ception, salle de quilles, cham­
bres, etc. Une vraie merveille. 
Mais cette merveille semble en­
traîner un certain relâchement 
dans les études. La direction réa­
git promptement et fermement. 
Une réaction qui se résume en 
quelques mots: travailler ou être 
expulsé. Cette sévérité qui porte 
fruits. 

Le 11 février 1958, 
ouverture du Carnaval 
sous la présidence de 
Maurice Richard, 
encore actif comme 
joueur du club 
Canadien. 

Cette remarquable 
photo, qui date de 
1890, montre une 
famille — les Contant, 
le document n'en dit 
pas plus — réunie sur 
les pelouses du 
collège. 

En 1961, avec les premiers diplô­
més de Philo II, disparaît la der­
nière année du primaire. L'affilia­
tion du collège à l'Université de 
Montréal, en juin 1962, vient con­
firmer son statut et consacrer 
des dizaines d'années de compé­
tence et de dévouement. Le col­
lège Notre-Dame est enfin un 
grand collège. 

Le choix du secondaire 
De nouveaux changements poin­
tent à l'horizon. Le rapport Pa­
rent vient remettre en question le 
système d'éducation et valoriser 
l'école publique. L'école privée 
doit reconquérir ses lettres de 
nob lesse. Les f rères do ivent 
choisir: leur institution doit deve­
nir cégep, collège privé ou école 
secondaire privée. Ils optent pour 
le secondaire où, est iment- i ls, 
leur apport sera le plus utile. 

La conversion se fait en 1969. 
Les choses ont un peu changé 
depuis. L'ancienne chapelle a été 
transformée en salle de récréa­
t ion; les filles ont été admises; 
l'uniforme d'abord abandonné a 
été rétabli ; les frères ont été rem­
placés par des laïcs à presque 
tous les postes d 'enseignant. 
Mais l'esprit est demeuré. 

«Il existe un esprit du collège 
Notre-Dame, conclut Robert Ru­
milly. Il n'est pas fait seulement 
de cet attachement, de cette soli­
darité, de cet élan de dévoue­
ment et de collaboration, mais 
aussi du plaisir de vivre, du plaisir 
d'enseigner et d'apprendre qui 
règne dans l'institution.» 

Cet esprit est incarné et animé 
par les anciens qui reviennent ré­
gulièrement à leur Aima mater. 
Pour y enseigner , y travai l ler 
comme surveillant de dortoir, ré­
pétiteur ou tuteur, y pratiquer la 
musique ou y jouer au hockey... 
Ou, tout simplement, pour sentir 
les fils de cette appartenance, qui 
en effet se sent mieux qu'elle ne 
se dit. • 

Fournisseur officiel de la 

renue vesrimenraire des 

érudianrs er érudianres du 

COLLÈGE NOTRE-DAME 
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UNE JOURNÉE DANS LA VIE 
D'UN PENSIONNAIRE 

undi, 17 h 15. C'est l'heure 
où pensionnaires et exter-

• • • n e s se séparen t . Depuis 
8 h 30, ils ont suivi le même horai­
re: cours, périodes d'étude, dîner 
sur place... Maintenant, pour les 
uns c'est le retour à la maison, 
pour les autres, le retour à la 
vraie vie de pensionnat. Signe 
extérieur: à partir de ce moment, 
les pensionnaires peuvent s'ha­
biller «en couleurs». 

Après le souper pris ensemble à 
la cafétéria, ils montent à leur 
chambre, s 'habi l lent «en cou­
leurs» , c 'est -à-d i re qu' i ls t ro­
quent l'uniforme contre des vête­
ments de ville et se dispersent 
sur le campus. Les espaces ne 
manquent pas, ni les activités: 
balle molle, conférence, pratique 
de musique, séance de muscula­
t ion, émaux sur cuivre, partie 
d'échecs, chacun y trouve son 
compte, même ceux qui préfèrent 
rêvasser dans la longue galerie 
qui fait face à l'arboretum ou pi­
quer une jase avec les copains. 

«Les pensionnaires ne sont pas 
tenus de participer aux activités, 
mais on les y encourage forte­
ment», explique Marcel Tessier, 
directeur des services à l'élève. Il 
faut dire que les encouragements 
sont souvent superflus: la qualité 
des installations et des équipe­
ments, la diversité des activités et 
la compétence des animateurs 
suffisent. 

19 h 30. C'est l'heure de l'étude. 
Dans leur chambre à deux, les 
garçons de 3e, 4e et 5e secon­
daire s'installent à leur pupitre. 
Certains vont rejoinde leur tuteur 
au petit salon pour bûcher sur 
leur matière faible. De rares privi­
légiés, que des notes exception­
nelles dispensent de cette pério­
de d'étude, regardent la télévi­
s i o n ou d e v i s e n t avec le 
surveillant. À l'étage au-dessus, 
chez les filles, c'est le même scé­
nario. 
Deux étages plus bas, dans le 

M. Marcel Tessier, 
directeur des services 
à l'élève. Notre but, 
dit-il, est de recréer un 
climat familial assez 
structuré pour 
favoriser l'étude et 
assez souple pour 
favoriser la détente. 

Un pensionnaire, 
élève de deuxième 
secondaire, prend 
quelques instants de 
détente dans le dortoir 
des garçons. 

C'est la rentrée 
scolaire. Des parents 
reconduisent leurs 
enfants pensionnaires 
au collège (années 50). 
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dortoir découpé en boxes pour 
délimiter des aires d'intimité tout 
en facilitant la surveillance, les 
petits gars de première et deuxiè­
me secondaire ont aussi la tête 
penchée sur leurs cahiers. Les 
répétiteurs, des anciens du collè­
ge aujourd'hui à l'université, cir­
culent d'une main levée à l'autre 
pour répondre aux questions. 

20 h 30. Fin de l'étude. Dans le 
dortoir, les jeunes flos font leur 
toilette en vitesse pour que le frè­
re Guillaume ait le temps de ter­
miner l 'histoire commencée la 
veille. À douze ans, on aime en­
core les histoires, surtout le soir, 
quand l'ennui profite de l'obscuri­
té pour se glisser entre les draps. 
Les fillettes du même âge grim­
pent dans les lits superposés de 
leurs chambrettes. Pour les plus 
vieux, c'est l'heure de la télé, des 
longues parlotes et des petits 
snacks; l'heure où se tissent ces 
liens d'intime complicité propres 
aux pensionnaires. 

22 h 30. Les dernières lumières 
s'éteignent, question d'assurer 
un bon neuf heures de sommeil. 
Parfois, à l'occasion d'une émis­
sion spéciale ou d'une partie de 
hockey importante, le couvre-feu 
sera retardé. À la discrétion de 
l'éducateur responsable. «Notre 
but est de recréer un climat fami­
lial, insiste Marcel Tessier. Un cli­
mat assez structuré pour favori­
ser l'étude et assez souple pour 
favoriser la détente.» 

C'est ce qu'a trouvé Alonso, fi­
nissant de l'an dernier. Au début, 
c'est sa mère qui a choisi le pen­
sionnat. En secondaire 3, elle lui 
a donné le choix. «J'ai décidé de 
rester pensionnaire, raconte-t-il. 
J 'é ta is moins distrai t par les 
petits problèmes quotidiens. Et 
puis, j'avais mes amis, mes acti­
vités.» 

En quatrième secondaire, il opte 
cependant pour l'externat, «pour 
me préparer graduellement au 
cégep». D'abord désemparé par 
ce trop-plein de temps libre, il re­
prend vite pied. «J'ai réalisé que 
j'avais très bien intégré la discipli­
ne acquise.» 

Il n'y a pas si longtemps, les jeu­
nes étaient pensionnaires à cau­
se de la distance ou d'un veuva­
ge. Aujourd 'hu i , c'est souvent 
pour l'expérience irremplaçable 
d'une vie collective et organisée. 
À l'adolescence, les jeunes ont 
souvent envie de changer d'hori­
zon. Le pensionnat permet de le 
faire, en toute sécurité. • 
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UN ENSEIGNEMENT 
QUI NE S'IMPROVISE PAS 

secret d'un bon enseigne­
ment tient f inalement à 
peu de chose: une classe, 

un tableau noir, un peu de disci­
pline et surtout, surtout, un pro­
fesseur intéressant!» La recette 
est du frère Char les-Edouard 
Smith, directeur des services pé­
dagogiques au collège Notre-
Dame, qui estime que la tradition 
a tout à fait sa place dans l'ensei­
gnement. 

«C'est un domaine où il n'est pas 
facile d' innover. Plusieurs des 
expériences tentées à ce jour ont 
été néfastes autant pour les en­
fants que pour les professeurs.» 
C'est pourquoi les cours magis­
traux ont toujours leur place au 
collège, de même que le «par 
coeur», les dictées, les examens 
écrits... Des méthodes qui ont fait 
leurs preuves. «L'enseignement 
ne s'improvise pas!» insiste le 
frère Smith. 

Et parce qu'il ne s'improvise pas, 
l'enseignement au collège Notre-
Dame a des objectifs aussi pré­
cieux qu'exigeants. Des objectifs 
écrits noir sur blanc dans l'an­
nuaire remis à chaque élève en 
septembre. Des objectifs qui dé­
bordent de ceux du ministère, 
même si seul le programme enri­
chi est offert au collège. L'objectif 
ultime étant de donner aux élèves 
de Notre-Dame la meilleure for­
mation possible, de leur ouvrir 
toutes grandes les portes du sa­
voir et des études supérieures. 

Le corps professoral: 
en première ligne 
Le frère Smith est particulière­
ment fier de ses professeurs. Il 
faut dire qu'il les trie sur le volet, 
les suit étroitement au cours de 
leurs premières années d'ensei­
gnement et les évalue avec minu­
tie, sans complaisance, puisque 
c'est d'eux que dépend la qualité 
de l'enseignement. 

Les quali tés essentiel les d'un 
bon professeur? Le frère Smith 
s'appuie sur le dossier de sa 
chaise, croise leb mains et fixe 
quelques secondes son bureau... 
«D'abord la compétence. Ici, au­
cun professeur n'enseigne une 
matière pour laquelle il n'a pas 
été formé. Ensuite, le sens de la 
communication. Un bon profes­
seur, c'est un bon communica-
teur. Il est capable de simplifier, 
de clarifier, de rendre vivant. À 
mon avis, il n'y a pas de matière 
inintéressante, il n'y a que des 
p ro fesseurs incapab les de la 
communiquer.» 

Michel de Bel lefeui l le, qui est 
dans l'enseignement depuis 20 
ans et professeur de chimie et de 
physique au collège depuis neuf 
ans, est entièrement d'accord. 
«Je dirais que la mat ière est 
presque secondaire. Ce qui im­
porte, c'est d'établir le contact, 
surtout au secondaire. Une fois le 
contact établi, la matière passe 
tout seul.» 

«Troisièmement, l'autorité mora­
le, poursuit le frère Smith. Une 
notion difficile à saisir, mais qui 
fait qu'un professeur réussit à se 
faire respecter sans avoir à haus­
ser le ton, à menacer ou à sévir.» 
Enfin, la dernière mais non la 
moindre, l'amour de son métier. 
« Un professeur doit aimer les en­
fants, aimer son école, aimer en­
seigner. Sinon, ça ne sert à rien, 
il ne sera jamais un bon profes­
seur!» tranche le directeur péda­
gogique. 

Refuser la facilité 
Vincent Grégoire, professeur de 
français en première et deuxième 
secondaire, est un ancien élève 
du collège. Il estime qu'un pro­
fesseur ne doit pas compter son 
temps et doit assumer sa part de 
responsabilité. «Les professeurs 
demandent de meilleures condi­
tions de travail; la direction, un 
meilleur engagement des profes­
seurs; les parents, un meilleur 
encadremen t : les é lèves , de 
meilleurs cours... Mais personne 
ne se demande ce qu'il pourrait 
faire à son propre niveau.» 

Lui s'est posé la question et y a 
répondu. Il a décidé de refuser la 
facilité, pour lui comme pour ses 
élèves. Refuser la facilité, c'est 
prendre le temps de leur faire dé­
couvrir Félix Leclerc, Jules Verne 
ou Victor Hugo. C'est exiger la 

Le frère Charles-
Edouard Smith, 
directeur des services 
pédagogiques, croit 
que la tradition a tout 
à fait sa place dans 
l'enseignement. 

Cours de physique 
d'une classe de 
quatrième secondaire. 

Des élèves dans le 
laboratoire de chimie, 
en 1953. 
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Le collège 
Notre-Dame ouvre ses 
portes à toutes les 
ethnies. Belle 
frimousse d'un élève 
studieux. 

Cours d'arts 
plastiques. Le collège 
recherche l'équilibre 
entre toutes les 
disciplines pour une 
formation complète de 
l'élève. 

L'informatique fait 
aussi partie des 
apprentissages au 
collège Notre-Dame. 
Des élèves à la salle 
des ordinateurs. 

Grande photo ci-
dessus, classe de 
mathématiques en 
première secondaire. 
En mortaise, classe 
de deuxième année, 
en 1902. 

lecture d'au moins cinq romans 
par année. 

Refuser la facilité, c'est corriger 
toutes les fautes, qu'elles appa­
raissent dans une dictée, un exa­
men, le mot d'un parent ou un 
message af f iché au babi l lard. 
C'est aussi enlever des points à 
un élève qui s'obstine à écrire 
Rémi sans accent, jusqu 'à ce 
qu'il en comprenne l'importance. 
C'est donner zéro à un élève qui 
écr i t « m a n g o n s » p lu tô t que 
«mangeons», même si, comme a 
déjà tenté de lui faire valoir l'aide 
pédagogique d'un autre collège, 
la terminaison était bonne... 

«On prend les en fan t s pour 
moins capables qu'ils ne le sont 
en réalité, déplore M. Grégoire. 
Pourtant ils sont curieux, prêts à 
comprendre et à travailler.» À 
condition qu'on pousse un peu, 
bien sûr. Ce que le système ac­
tuel n'a pas vraiment tendance à 
faire. Au contraire. 

«On veut donner la chance à tout 
le monde, constate Michel de 
Bellefeuille. C'est louable, à con­
dition de ne pas niveler par le 
bas. Les cours de mathémati­
ques, de physique et de chimie 
que le m in is tè re s 'apprê te à 
adopter sont tellement dilués que 
ce sont des cours d'eau...» 

Depuis l'époque lointaine où le 
collège offrait l'option scientifi­
que, les sciences ont toujours été 
va lor isées au co l lège No t re -
Dame. «Aujourd'hui c'est encore 
plus important, insiste le frère 
Smith. C'est pourquoi en physi­
que on offre le PSSC. en chimie 
le CHEM, en mathématiques le 
programme enrichi. Et les profes­
seurs sont encouragés à utiliser 
les laboratoires. La science, ce 
n'est pas théorique, c'est prati­
que. Pour apprendre il faut pou­
voir voir, manipuler, réaliser des 
expériences.» 

Un horaire chargé... 
Côté enseignement, on ne lésine 
ni sur la quantité, ni sur la qualité 
à N o t r e - D a m e . Des ho ra i r es 

chargés, des programmes bien 
rempl is, des pro fesseurs exi ­
geants. Les élèves n'ont pas le 
choix: ils doivent travailler. Et ils 
le font. Parfois de bonne grâce, 
parfois en rechignant un peu — 
ça demeure des adolescents — 
mais presque toujours avec suc­
cès. 

La tâche leur est cependant facili­
tée. Chaque journée, qu f s'étend 
de 8 h 30 à 17 h 15, est ponctuée 
de deux périodes d'étude obliga­
toire. Les externes se rendent 
dans l'immense salle d'étude où 
s'alignent plus de 400 pupitres; 
les pens ionna i res re jo ignen t 
chambres ou dortoirs. Pour les 
élèves de première et deuxième 
secondaire, des répétiteurs, an­
ciens élèves du collège, jouent au 
père, répondent aux questions et 
incitent les enfants à l'effort et à 
la réflexion. 

Certains élèves auront la permis­
sion de travailler en groupe ou 
d'aller consulter leur professeur. 
D'autres encore, qui éprouvent 
des difficultés dans une matière, 
iront rencontrer leur tuteur. «Les 
tuteurs, ce sont exclusivement 
des anciens du collège, nos meil 
leurs. Ils sont là pour aider un 
jeune qui accroche dans une ma­
tière. Parfois une rencontre suffit, 
parfois il en faut plus. Mais ça ne 
doit pas dépasser deux mois, 
ne faut pas oublier que c'est une 
béquille temporaire...» Temporai 
re, mais sans frais additionnels 
pour les parents. 

... mais varie 
Jetons un coup d'oeil sur une 
journée type de l'horaire: lundi, 
8 h 30, maths; 9 h 25, anglais, 
puis étude; français, éducation 
physique, écologie, A.D. et A.D.... 
A.D. ? Qu'est-ce que c'est que ce 
A.D.? «A.D., ça veut dire activité 
dirigée, répond le frère Smith. 
C'est un nom que j'ai donné à 
ces activités qui sont à mi-chemin 
entre l'académique et le parasco­
laire. » 

Une activité dirigée, ça peut être 
du graphisme, du water-polo, de 
l ' informatique, des émaux sur 
cuivre, de l'audiovisuel, du hoc­
key, de la musique, etc. Une tren­
taine de choix. Certaines activités 
sont, en d'autres temps, cours ou 
parascos. Mais quand elles sont 
activités dirigées, elles sont obli­
gatoires et intégrées à l'horaire 
régulier. Par contre, on y est 
moins ex igeant que dans les 
cours. 
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«Les A.D. c'est pour apprendre, 
mais aussi pour s'amuser, re­
laxer, fraterniser, expérimenter», 
explique le frère Smith. Les tech­
niciens en loisirs ou en sports qui 
en ont la charge commentent et 
cri t iquent, mais en souplesse. 
Cela fait partie de cette formation 
qu'on veut intégrale. 

C'est cette même recherche de 
déve loppement complet de la 
personne qui fait que, depuis 25 
ans, les é tud ian ts font , beau 
temps mauvais temps, une heure 
d'éducation physique par jour. 
Mens sana in corpore sano! 

À la satisfaction générale des 
élèves d'ailleurs. Une satisfaction 
qui s 'étend à tout l 'enseigne­
ment. En effet, lors d'un récent 
sondage, c'est dans une propor­
tion de 92 p.cent qu'ils quali­

fiaient d'excellent 
reçu. 

enseignement 

Un bel hommage à la philosophie 
éducative du col lège. «L 'école 
n'est pas un supermarché où on 
magasine ce qu'on veut, conclut 
le frère Smith. À treize, quatorze 
ou quinze ans, on est encore trop 
jeune pour faire des choix qui en­
gagent toute une vie. Les parents 
nous font confiance, les enfants 
aussi. Ils savent qu'avec notre 
expérience nous sommes en me­
sure de décider de ce qu'il leur 
faut.» La voie ainsi tracée n'est 
pas celle de la facilité, mais de la 
rigueur et de l'exigence. C'est 
celle qui ouvre toutes les por­
tes. • 

UN COLLÈGE BIEN EQUIPE 

I B ne majestueuse bâtisse 
II de pierres grises où cou-
^0 rent des vignes, un im­
mense terrain tout au pied de la 
montagne. Le col lège Notre-
Dame jouit d'un environnement 
exceptionnel. Et ce n'est pas 
tout. Dans ces murs et sur ce 
terrain sont aménagés des lo­
caux et des équipements dont 
la qualité n'a rien à envier à la 
quantité: 

— Des laboratoires modernes 
et entièrement équipés pour 
la chimie, la physique, la bio­
logie, l'économie familiale et 
la technologie; 

— des atel iers spécialement 
aménagés pour la musique, 
les arts plastiques, l'écolo­
gie et la géographie; 

— une vaste bibliothèque de 
plus de 45000 volumes, diri­
gée par un bibl iothécaire 
compétent et disponible; 

— une a r é n a , une p i s c i n e 
semi-olympique, un grand 
g y m n a s e , un c e n t r e de 
m u s c u l a t i o n , des sa l l es 
pour le judo et la lutte; 

— des terrains de football, de 
soccer, de balle molle, de 
volley-ball et un anneau de 
piste et pelouse; 

— une salle des ordinateurs et 
une salle de dactylographie; 

— un auditorium de 320 pla­
ces; 

— une salle d'étude de 400 

places et de nombreuses 
petites salles polyvalentes 
pour le travail de groupe ou 
les réunions; 

des c h a m b r e s d o u b l e s , 
ga ies et f o n c t i o n n e l l e s , 
pour les filles et pour les 
garçons du deuxième cycle, 
et des dortoirs divisés en 
boxes individuels pour !C;F 
plus jeunes garçons; 

de multiples salles de jeu, 
de détente ou de lecture; 

une cafétéria desservie par 
une grande cu i s ine , une 
boucherie et une pâtisserie; 

deux camps situés dans les 
Laurentides, pour des expé­
riences de vie de groupe et 
de plein air. • 

R E S I D E N C E 

MONACO 
À la Résidence M O N A C O , on a bien compris que le choix d'aller vivre dans une résidence 

pour retraités et semi-retraités représente une décision importante dans votre vie. 
C'est précisément pour cela que nous vous offrons un choix complet d'options grâce 
aux trois phases de notre complexe intégré. 

M O N A C O I 
L'option «liberté», pour un 
forfait complet de services 
sans supplément, incluant trois 
repas par jour, ménage 
quotidien, changement de 
literie, etc. 

M O N A C O II 
L'option «autonomie», avec des 
appartements luxueux 
totalement équipés et un accès 
facultatif aux services de 
repas et d'entretien quotidien. 

M O N A C O III 
L'option «soins», offrira tous 
les services professionnels 
attentifs requis par les 
personnes dont l'autonomie 
est plus restreinte. 

Même si vos conditions de vie changent ou si votre état de santé exige des soins spécialisés, 
vous obtiendrez toujours les services qui vous conviennent au complexe Résidence M O N A C O . 
C'est bon de se sentir en confiance et de savoir que l'on n'aura jamais à se séparer des êtres 
qui nous sont chers... à la Résidence M O N A C O . 

Pour ne plus être seul. 

Un aperçu des 
«extras MONACO» 
Compris dans votre loyer: 
• Gardien de sécurité 

24 heures par jour 
• Service d'infirmière 

24 heures par jour 
• Services religieux et 

bancaires 
• Minibus vers les centres 

d'achats 
• Salle à manger avec vue 

panoramique 

Pour personnes de 65 ans et plus 
Adresse: Coin Thimens et 
Alexis-Nihon, 
Ville Saint-Laurent. 
Téléphone: 333-6060 
À partir de 1150 $ par mois, 
(occupation simple) 
incluant 3 repas par jour. 

Heures de visite: 
Lundi au vendredi de 8 h 30 à 
17 h 30 
Samedi et dimanche de 13 h 30 
à 17 h 30 
(d'autres heures sont possibles 
sur rendez-vous). 
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FORMATION INTÉGRALE 
D'UNE PERSONNE 
QUI S'APPELLE L'ÉLÈVE 

Pantalon gris et débardeur 
marine sur chemise blan­
che, une vingtaine d'élè­

ves, volubiles et rieurs, se diri­
gent vers leur salle de cours. Par­
mi eux, en grappes de deux ou 
trois, des adolescentes en jupe 
grise et débardeur marine échan­
gent quelques mots et fous rires. 
Plus loin, en short ou en survête­
ment aux couleurs bleu et or du 
collège, un autre groupe se dirige 
vers le gymnase ou l'aréna. Dé­
tendus sans être étourdis, sé­
rieux sans être guindés. 

L'uniforme est obligatoire au col­
lège Notre-Dame, de même 
qu'une certaine tenue de langage 
et de comportement. On a relé­
gué aux oubliettes les rangs et le 
silence. Cependant la discipline a 
et aura toujours sa place. « J e 
suis un homme de discipline, af­
firme sans ambages Marcel fes­
sier, directeur des services à 
l'élève. La crainte, c'est le com­
mencement de la sagesse!» 

L'allure imposante, la voix grave 
et assurée, des yeux profonds 
qui peuvent se faire sévères... on 
ne doit pas tenir tête longtemps à 
cet homme-là. Mais cet homme-
là est aussi père et grand-père, et 
les yeux peuvent se faire doux et 
rieurs, la barbe encadrer un sou­
rire large et franc. Aux élèves de 
choisir. 

Son rôle est de veiller à ce que 
chacun fasse ce qu'il a à faire. Ne 
lui parlez surtout pas du Dr 
Spock ou de Summerhill. L'anar­
chie créatrice, le laisser-aller épa­
nouissant, il n'y croit pas. «Dans 
un système anarchique, tout ce 
qu'on gagne, c'est un groupe qui 
empêche les autres de fonction­
ner. Ici, au collège, les dirigeants 
dirigent, les enseignants ensei­
gnent et les élèves étudient!» 

M. Dominique Égré se considère 
issu de cette génération des «l i ­
bres enfants de Summerhill». 
C'est par hasard qu'il a décou­
vert le collège, parce que son fils 
Nicolas, comme tous les Petits 
Chanteurs du Mont-Royal, devait 
y poursuivre son secondaire. 
« Ma fille était allée un an à l'école 
alternative et c'avait été un fias­
co, confie-t-il. Elle se sentait per­
due. Nicolas, lui, s'était parfaite­
ment et rapidement intégré. 
Quand est venu le temps d'inscri­
re Anne-Marie, on n'a pas cher­
ché plus loin.» 

Une question de fierté 
et de respect 
L'habit, quoi qu'on en dise, fait 
un peu le moine. «L'uniforme im-

Le sport est un point 
fort du collège 
Notre-Dame. Ici, des 
élèves de deuxième 
secondaire disputent 
un match de football. 

plique une façon différente de se 
conduire, soutient Marcel Tes-
sier. En plus d'estomper la com­
pétition vestimentaire, le retour 
de l'uniforme nous a beaucoup 
aidés à maintenir la discipline.» 

Une discipline basée sur le res­
pect. «Les jeunes aiment bien 
parler d'amour, souligne le direc­
teur des services à l'élève. Mais 
avant de parler d'amour, il faut 
parler de respect. Et le respect 
passe inévitablement par la disci­
pline. Ce qui veut dire être calme, 
poli, ponctuel, bien mis... En 

d'autres mots, vivre et laisser vi­
vre. » C'est à peu près ce messa­
ge qu'il livre aux élèves quand il 
les rencontre en début d'année. 

La discipline n'est donc pas un 
objectif mais un outil. Elle n'est 
pas un frein, mais bien un sup­
port indispensable à l'apprentis­
sage de l'autonomie, de la res­
ponsabilité, de la créativité, en un 
mot, au processus de socialisa­
tion. «Les adolescents ont besoin 
de limites, ça leur donne la sécu­
rité nécessaire pour mieux s'épa­
nouir», soutient Marcel Tessier. 

Vers l'autonomie et 
la créativité 
Une fois réglée la question de la 
discipline, on peut passer aux 

Le frère Louis Dulude, 
responsable de 
l'audiovisuel, 
s'entretient avec un 
élève. 

choses sérieuses: l'étude, bien 
sûr, mais aussi les activités pa­
rascolaires. Ces activités qui per­
mettent de relâcher la tension, de 
nouer des contacts, et aussi de 
faire des apprentissages que les 
cours structurés permettent plus 
difficilement, de se découvrir des 
talents cachés, de développer de 
nouveaux centres d'intérêt... 

Le collège Notre-Dame foisonne 
de ces activités qui parfois sont 
intégrées au programme sous 
forme de cours complémentaires 
ou d'activités dirigées et qui ex­
plorent les domaines sportifs et 
culturels. En voici quelques 
exemples: 

Musique. Virtuoses ou néophy­
tes, tous et toutes sont bienve­
nus à la salle de musique. On leur 
fournit instruments, salles d'exer­
cice et les moniteurs du Conser­
vatoire de musique. 

Sports. L'éducation physique est 
obligatoire et intégrée au pro­
gramme régulier. Parce qu'on la 
croit essentielle au développe­

ment intégral. Ça n'empêche pas 
les mordus d'y revenir dans leurs 
temps libres: football, escrime, 
musculation, hockey, water-polo, 
ballon sur glace, gymnastique, 
volley-ball, ringuette, judo, lutte 
soccer, plongée sous-marine, 
balle-molle, patinage artistique 
athlétisme... Ils y sont tous, ou 
presque! 

Théâtre. Futurs comédiens, dé 
corateurs, maquilleurs et met 
teurs en scène ont l'occasion de 
se faire la main à l'Atelier-théâtre, 
qui chaque année monte une 
pièce. Pour ceux que le risque at­
tire, il y a aussi la Ligue d'impro 
visation. 

Et ce n'est pas tout: des arts 
plastiques aux sciences naturel­
les en passant par les génies en 
herbe, les échecs, l'audiovisuel 
l'initiation à l'ordinateur, la phila­
télie ou le secourisme, le «paras-
co» offre aux élèves la possibilité 
de s'adonner à leurs activités 
préférées quelles qu'elles soient. 

L'encadrement 
« C e n'est pas uniquement ni né­
cessairement les premiers de 
classe qui vont percer dans la 
vie, fait remarquer M. Tessier. 
Les activités parascoiaires, de 
même que le conseil étudiant ou 
la pastorale, donnent aux élèves 
la chance de prendre des respon­
sabilités, oe lancer des projets et, 
ainsi, de développer différentes 
facettes de leur personnalité.» 

Dominique Égré se réjouit parti­
culièrement de l'encadrement as­
suré à ces activités. «Les activi­
tés sont structurées et animées 
par des gens professionnels. Ça 
permet aux jeunes d'aller jus­
qu'au bout, au-delà de l'amateu­
risme!» 

L'adolescence est l'âge par ex­
cellence de l'instabilité, de la 
flexibilité, de la fragilité. Mais 
aussi l'âge de la curiosité, de 
l'enthousiasme et des grandes 
ambitions. Un âge charnière où 
s acquièrent les connaissances, 
les valeurs et les habitudes qui 
feront de l'enfant un adulte. L'in­
fluence du milieu est donc pri­
mordiale à cet âge. 

Pendant neuf heures chaque jour 
pour les externes ou pendant 
cinq jours pleins pour les pen­
sionnaires, le collège Notre-
Dame prend la relève de la famil­
le. Il tient à offrir aux jeunes qui 
lui sont confiés l'encadrement, le 
soutien et la chaleur que les pa­
rents comme les élèves sont en 
droit d'attendre. • 
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La hanche mince et ferme 
sous la culotte moulante, 
l'épaule haute et presque 

arrogante, les Cactus se dirigent 
vers le vestiaire avec la noncha­
lance insouciante que confère le 
prestige. Les Cactus, c'est l'équi­
pe de football du collège Notre-
Dame, un des fleurons de son 
activité sportive depuis plus de 
25 ans et le rêve de tous les 
petits gars de première secondai­
re. 

«Les Cactus, c'est presque une 
rel igion ici, avoue l 'entraîneur 
Jacques Gauthier, ancien élève 
du collège, Cactus à la retraite et 
grand responsable de la forma­
tion de ces jeunes athlètes. Mais 
prestige ne signifie pas privilège. 
Au contraire, on leur en demande 
plus qu'aux autres, autant sur le 
plan académique que sur le plan 
disciplinaire...» 

Derrière cet attrapé spectaculai­
re, ce solide plaqué, cette in­
croyable échappée, il y a en effet 
des heures de travail, une disci­
pline de fer, beaucoup d'autono­
mie et quelques blessures aux 
genoux, au dos ou... à l'amour-
propre. «C'est un sport de com­
pétition, reconnaît Jacques Gau­
th ier , mais not re ob jec t i f est 
avant tout éducatif.» Le joueur y 
acquiert le sens des responsabili­
tés, l'esprit d'équipe, la maîtrise 
de soi, la persévérance-
Sur les 125 élèves de quatrième 
et de cinquième secondaire qui 
demandent chaque année à faire 
partie de l'équipe, une cinquan­
taine seulement sont retenus. Ce 
qui n'empêche pas les autres de 
continuer à jouer et à s'exercer 
pendant les périodes d'éducation 
physique, les activités dirigées ou 
parascolaires. 

À cette équipe que le collège tout 
entier vient applaudir à chaque 
partie, qui a derrière elle de nom­
b r e u s e s v i c to i res — don t le 
championnat AAA dans leur caté­
gorie en 1988 — et devant elle 
tous les espoirs, le collège fournit 
l'équipement au complet, à part 
les souliers et le chandail marqué 
au nom de chacun, du temps et 
des équipements pour s'entraî­
ner, un terrain réglementaire et 
des entraîneurs compétents et 
dévoués. 

«Nous fournissons beaucoup de 
matériel, lit-on au point 13 du rè­
glement de l'équipe, mais nous 
ne pouvons te fournir le courage. 
Le courage ne t'empêchera pas 
de tomber à l'occasion, mais il 
t'aidera à ne pas rester là ! » C'est 
ça qu'on veut inculquer aux Cac­
tus, et que ça leur serve leur vie 
entière. 

Les Cactus, les Patriotes, l'harmonie 

QUELQUES FLEURONS DU COLLÈGE 

M. Marc Deschamps, 
responsable de 
l'harmonie et chef 
d'orchestre, suit les 
progrès d'un jeune 
musicien. 

Sur la glace de 
l'arèna, des jeunes 
joueurs s'entraînent 
en vue de la saison de 
hockey qui s'en vient 
à grands pas. 

Match amical de balle-
molle entre élèves de 
deuxième secondaire: 
les filles sont rieuses 
et les garçons galants. 

sans un couac, par la cinquantai­
ne de musiciens et musiciennes 
qui composent l'harmonie. An­
cien élève du collège, corniste de 
formation, professeur de métier, 
c'est avec fierté et affection que 
Marc Deschamps me présente 
son monde: «Éric, à la clarinette, 
s'en va au Collège militaire de 
Saint-Jean; Philippe, le percus­
sionniste, ne vit que pour ça ; Eri­
ca et Sonia, nos petites Britanni­
ques, mettent des heures de tra­
vai l ; Martine, flûte traversière... 
elle, elle est dans une classe à 
part!» Un mot pour chacun. Une 
note d'humour et de complicité. 

On sen t dans l ' ha rmon ie un 
esprit de solidarité, une... harmo­
nie peu commune. Si la musique 
adoucit les moeurs, selon toute 
év idence el le crée auss i des 
liens. 

Fondée comme fanfare en 1928 
par le frère Alcide Comtois — elle 
fête cette année son 60e anniver­
saire — l'harmonie n'a cessé de 
progresser. Elle participe depuis 
cinq ans au Concours des har­
monies, a obtenu la médaille d'or 
au Music-Fest de 1988, s'est déjà 
produite à New York, Toronto, 
Washington, et ses membres ra­
flent régulièrement des premiers 
et deux ièmes prix aux divers 
concours auxquels ils participent. 

Mais comme pour les Cactus au 
football, les Patriotes au ballon 
sur glace, les génies en herbe, 
les comédiens de l'Atelier-théâtre 
ou tous ceux qui font de la musi­
que, du sport, des arts sans faire 
partie d'une formation particu­
lière, l'activité choisie demeure 
d'abord un véhicule pour leur for­
mation. «Notre but ultime n'est 
pas de faire de la musique mais 
bien de l 'éducat ion», résume 
Marc Deschamps. Plus que la 
musique, les élèves apprennent 
ici à s'autodiscipliner, à fonction­
ner en groupe et, surtout, à re­
pousser leurs propres limites.» • 

Les exploits des Cactus ne doi­
vent pas nous faire oublier ceux 
des Patriotes, l'équipe de ballon 
sur glace du collège, qui a rem­
porté le championnat de la ligue. 

L'harmonie 
Les sons filent, gonflent, éclatent, 
bourdonnent. La musique vibran­
te remplit complètement la petite 
salle et déborde dans les corri­
dors, les salles voisines. C'est 
soir d'exercice pour l'harmonie 
du collège Notre-Dame. 

Sourcils froncés, joues gonflées, 

lèvres pincées, pied battant la 
mesure, les élèves soufflent dans 
leur clar inette, leur t rombone, 
leur cor français ou leur trompet­
te. Derrière, le batteur et le per­
cussionniste, l'oreille attentive, 
suivent le rythme d'un léger ba­
lancement du corps. Devant, ba­
guette à la main, musique en tête 
et au coeur, Marc Deschamps, 
directeur du département et chef 
d'orchestre. 

«Pas mal!» commente-t-il après 
le dernier accord de Water Music, 
interprété avec fougue et talent, 

^ j ^ a ^ Wm Nous rirons 

wire curriculum vitae 

car vous êtes différent. Service 

attentionné et informatisé. 

Chantai Hébert 
CHANTAI. HÉBERT ENR. 
DIPLÔMÉE EN LETTRES, ÉCRIVAIN PUBLIC 
1212, RUE FLEURY EST. MÉTRO SAUVÉ 
TÉLÉPHONE (514) 388-3888 
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La pastorale 

À L'ÉCOUTE DE DIEU, 
DES AUTRES ET DE SOI 

Q : 
. J 

u'on soit croyant ou non-
croyant, on se sent tou-

. jours bienvenu au Sha­
lom... » Ce témoignage est celui 
d'un élève. Le Shalom, c'est le lo­
cal de la pastorale au collège 
Notre-Dame. Pourquoi Shalom? 
«En hébreu, cela veut dire paix, 
dans son sens le plus large, ex­
plique Gilles Allard, responsable 
de la pastorale: paix dans le 
monde, paix avec ses voisins, 
paix intérieure...» 

C'est ce message que Gilles Al­
la rd veu t t r a n s m e t t r e à ses 
«ouailles». Un message de paix 
et d'amour. «C'est simple, on es­
saie de vivre l'Évangile, ce qui 
veut dire aimer Dieu, aimer son 
prochain et s'aimer soi-même.» 
T ro i s aspec ts qu i rev iennen t 
dans chacune des activités, que 
ce soit l'aide au Tiers-monde, les 
paniers de Noël, les rencontres-
Dieu ou les f ins de semaine 
d'échange. 

Ouvrir la porte 
Au début de chaque année, Gilles 
Allard, père de Sainte-Croix, ren­
contre, une à une, chacune des 
classes. Des rencontres sembla­
bles auront lieu à Noël, à Pâques 
et à la fin de l'année scolaire. À la 
première il parle aux jeunes des 
activités offertes et leur fait rem­
plir un petit questionnaire confi-

La chapelle des 
religieux du collège. À 
l'occasion, les élèves 
la visitent, sous la 
houlette du père Gilles 
Allard. 

Emile Perrin 
Avocat-Barrister and Solicitor 

Edifice Rockhlll Building 
4874. chemin Côte-des-Nelges. Suite 1407 

Montréal, Québec H3V 1H4 
(514) 738-3593 

dentiel, histoire de mieux les con­
naître et, surtout, d'ouvrir une 
porte. Si certains répondent à la 
blague — «c'est déjà en soi un 
message !» fai t remarquer en 
souriant Gilles Allard —, la plu­
part remplissent le questionnaire 
avec beaucoup de sérieux et de 
confiance. 

Ils y parlent de leur famille, de 
leurs loisirs, de leur vie scolaire 
et religieuse, de leurs ambitions 
et de leurs rêves... Parfois de 
leurs chagrins ou de leurs peurs. 
Parfois encore, discret ou pres­
sant, un appel au secours: peine 
d'amour, divorce des parents, 
idées de suicide... Ceux-là sont 
traités en prior i té. Parce que, 
malheureusement, on n'arrivera 
pas à rencontrer tous ceux qui le 
demandent. Ils sont trop nom­
breux. 

« Les jeunes ont changé, souligne 
en ce sens Gilles Allard. Le cou­
rant antireligieux de la fin des an­
nées 60 s'est estompé. Si on part 
de ce qu'ils vivent, les jeunes em­
barquent facilement.» Croyants 
ou non, ils ont une curiosité sans 
préjugé, un besoin de spiritualité 
et une générosité qui ne se dé­
ment pas. «On finit donc par re­
joindre à peu prés tout le monde 
avec une activité ou une autre, 
assure-t-il. 

Lac Masson, LESPOM, 
club 2 / 3 
Les activités de la pastorale sont 
variées. Et si elles se font dans 
un climat religieux, elles sont loin 
de se limiter aux séances de priè­
re. Il y a d'abord LESPOM ou 
«les élèves séparés de leur pére 
ou de leur mère». Un nom qui se 
passe d'explication. Certains y 
vont une ou deux fois, le temps 
de s'habituer à cette nouvelle vie. 
D'autres y passeront l 'année 
avant de pouvoir accepter cette 
déchirure qu'ils n'ont pas voulue. 

Il y a aussi le club 2 / 3 , organis­
me d'aide au Tiers-monde, ap­
puyé par l'ACDI. Cette année, 
806 élèves se sont engagés dans 
la collecte de fonds à l'intention 
des femmes péruviennes et ont 
ainsi ramassé plus de $12 000, 
qui serviront à mettre sur pied 
des salles de couture. 

Il y a aussi les camps des lacs 
Labelle et Masson qui, chaque 
année, doivent refuser du monde. 
Pourquoi ? Les commenta i res 
griffonnés dans le Grand Livre 
par les élèves, dans leur langage 
parfois cru, parfois poétique, ré­
pondent éloquemment à cette 
question. «On pleure, on rit, on 
s'aime... Voilà comment je rêve 
ma vie!» — «Cool! Écoeurant!» 

— «Trop immense pour être dé­
crit...» — «Génial, inoubliable!» 

Le secret d'un tel succès est 
pourtant d'une simplicité désar­
mante: un endroit où les élèves 
peuvent dire leurs joies et leurs 
peines, partager avec d'autres, 
vivre une expérience collective et 
spirituelle. 

Il y a aussi les fêtes de Pâques et 
de Noël, le bénévolat auprès des 
gens âgés, la prière du matin 
dans la petite chapelle, le journal 
Je suis à l'écoute, les conféren­
ces, les rencontres-Dieu, le coun­
selling individuel... La pastorale 
est bien vivante au collège Notre-
Dame, et ses animateurs disponi­
bles et chaleureux. • 
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COLLÈGE 
NOTRE-DAME 

Cours secondaire complet 
•Pensionnat* Externat • Garçons et filles 
sous la direction des Frères de Sainte- Croix 

Les parents et les futurs 
élèves sont invités à une 
journée «portes ouvertes» 
pour voir le collège en 
activité. 

Le mardi 8 novembre 
entre 9 h 30 et 11 h 
ou entre 13 h 30 et 
15 h. 

Le samedi 26 novembre 
pour les candidats à la 
1 re secondaire dont le nom 

g g de famille commence pat 
les lettres «A à K». 

BM Le samedi 3 décembre pour 
l g les candidats à la 1 resecon-
•^• "dd i redont le nom de famille 

^ commence par les lettres 
«L à Z». 

Les samedis 14 et 21 janvier 
pour tous les candidats. 

Les candidats se présentent 3791, chemin Queen Mary, 

sans rendez-vous et doivent Montréal 

avoiren leur possession une 
photocopie du bulletin de 
juin 1988 et une photocopie 
du bulletin de l'année en 
cours. 

Début des examens: 
13h30 
Durée des examens: 
3 heures. 

Frais: 20$ 

H3V1A8 
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